	LPR D’ART GRAPHIQUE CORVISART (coord.) 

Paris, à l’expérience du cinéma 


	 

	 Personne contact : Didier DAIEN, professeur de lettres, LT Corvisart
	Tel. : 0144086500 

Fax : 0145350390
	[image: image1.png]



voir aussi l'importante monographie de l'action en 2003
[image: image2.png]
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	Projet de l’année 2004-2005
 
1. Finalités : 
Ce projet vise à soutenir l’éducation au cinéma dans 4 classes de collèges parisiens et une 
classe de lycée professionnel en partenariat avec l’association Cinémas Indépendants Parisiens. 
En accompagnement du dispositif Collège au cinéma, nous proposons donc pour 5 classes d’établissements parisiens un atelier de création cinématographique.
 
2.      Objectifs principaux :
 
ü    Faire découvrir aux élèves une expérience intime, concrète et pratique de l’acte de création au cinéma en essayant de susciter l’imagination et l’intuition des possibles, tout en visant l’acquisition de savoirs spécifiques. 
ü    Oeuvrer au développement de savoir être en opposant aux tendances à la désocialisation une réponse éducative et culturelle. Cela implique de participer aux taches d’élaboration d’un film / essai en se conformant à la discipline nécessaire sur un tournage.
ü     Réaliser des tâches qui s’inscrivent dans un projet collectif.
ü    Préparer oralement les élèves à présenter leurs réalisations et à rendre compte de leurs démarches. À la fin de l’année scolaire, à l’occasion d’un événement, tous les élèves regarderont l’ensemble des films réalisés et procèderont à une évaluation réciproque des travaux accomplis.
ü    Permettre à des équipes éducatives de construire et de mutualiser des objets culturels, d’atténuer les représentations négatives portées sur l’enseignement professionnel par leurs classes de 3° en permettant la rencontre et les échanges avec des élèves d’une section post- baccalauréat professionnel.  
 
Cette expérience, soutenue par le CRDP de l’Académie de Paris, s’inscrit également dans le cadre du développement des TICE, notamment par l’utilisation du site «  l’école des Images ».   
 
3. Modalités 
 
La problématique commune qui guide les ateliers est le temps au cinéma. Au cours de cette période de travail, les élèves seront particulièrement sensibilisés à la manière dont le cinéma contracte le temps et notamment au travers de l’ellipse. Parallèlement, les élèves seront familiarisés avec les notions de : plan, plan séquence, séquence, champ contre champ et flash-back.
	Les participants à l'opération 
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LPR Corvisart, 61 rue Corvisart 75013 
Classe de FCIL illustration
Didier DAIEN
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Collège Roland Dorgelès, 63 rue de Clignancourt 75018. 
Classe de 3°
Joëlle BORN  Anglais
Jérôme Fournier Français
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Collège Bernard Palissy, 21 rue des petits hôtels 75010 
Classe d’accueil
Brigitte CERVONI  FLE
Serge CROQUESEL TECHNOLOGIE
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Collège Clemenceau, 43 rue des Poissonniers 75018
Claire DELABY 3° d’insertion
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Collège Sonia Delaunay, 14/ 16 rue Euryale Dehaynin 75019
Frédéric TEILLARD
Dominique ASSENS.
 

	 
La contrainte commune  
Afin d’individualiser l’activité de création et de permettre à chaque élève de trouver sa place, il est proposé que dans chaque classe soient réalisé un projet. Chaque projet, volontairement modeste, devra aboutir à un film d’une quinzaine de plans qui seront tournés dans l’ordre. 
Chaque classe disposera de plusieurs séances avec les intervenants pour réaliser son projet.Cela nécessite qu’un travail préalable ait été mené en classe par l’enseignant : 
Ce travail correspond approximativement : 
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à l’écriture d’un récit simple comportant 2 ou 3 personnages, 
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au choix d’un décor, à son repérage et à une approche sommaire de la mise en scène. 
Le découpage devra comporter obligatoirement un plan dans lequel un personnage découvre une enveloppe de couleur…… 
À l’issue des 5 plans, le spectateur doit savoir que l’enveloppe de couleur…… n’est plus en possession du personnage.
 
La tâche de la classe de FCIL sera différente. 
Ils devront tourner en un ou plusieurs  plans la perte par un personnage de l’enveloppe de couleur….
Ils devront ensuite tourner avec le même personnage qui aura changé de costume un plan où s’opère par hasard la récupération de l’enveloppe puis selon leurs choix en plusieurs plans la fin du récit.
 
L’organisation des séances avec les intervenants :
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La première séance de 2 heures doit se dérouler d’ici aux congés de Noël.
Animée conjointement, elle vise à présenter le projet et sa problématique.
Au cours de cette séance, les élèves découvriront, à partir de l’analyse d’une séquence des films programmés, la thématique du temps au cinéma et devront réaliser en classe un exercice pratique : Comment filmer un personnage qui ouvre la porte et pénètre dans la salle de classe ?
Cet exercice doit mettre en valeur la nécessité d’anticiper (et donc de découper) en interrogeant sur le placement de la caméra, le choix du cadrage et en soulignant la notion d’ellipse.
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Les séances suivantes seront consacrées aux tournages entre janvier et mars.
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A l’issue des tournages de chaque classe, une séance d’une heure sera consacrée au choix des rushes pour permettre aux intervenants d’effectuer un montage conforme aux souhaits des élèves. 
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À l’issue du montage, le film achevé sera visionné en classe et une évaluation du projet sera menée avec les élèves
 
Au cours des séances d’atelier avec les collégiens, 2 élèves de la classe de FCIL seront présents pour aider à l’encadrement artistique des élèves. 
 
L’ensemble des développements pédagogiques seront inscrits dans l’espace de travail en ligne, « L’école  des images ». 
À chaque fois que cela est nécessaire, l’espace virtuel de l’école des images peut être utilisé pour transférer  et échanger des fichiers vidéo, des sons, des courriers entre les participants de l’action Expériences de  cinéma pour créer un forum d’échange entre les participants. 
 
L’ensemble des réalisations effectuées par les élèves sera mis en ligne sur le site ouvert par le CRDP de l’Académie de PARIS, L’école des Images. 
A cet effet, des autorisations de tournage seront remplies par les parents des élèves mineurs.  D’autre part, aucun son dont les droits n’ont pas été acquis au préalable ne pourra être utilisé dans 
les films. Les fichiers vidéos réalisés dans ce cadre seront compressés selon le procédé Windows Media qui  permet toute la gamme des diffusions possibles :
 
Évaluation:
Les enseignants et les intervenants rendront compte de leur activité sous forme d’un court rapport qui sera, lui aussi, mis en ligne sur le serveur pédagogique de l’Académie de Paris.
4.      Événement final
 
À la date du ………, les élèves ayant participé aux ateliers seront rassemblés pour une matinée  dans une salle afin de présenter les exercices réalisés. 
 
 


Expériences du cinéma

Rendre compte de l’exécution d’une action pédagogique reste encore une tâche ingrate. Tout d’abord, banalement, elle est le retour sur une pratique afin de l’évaluer au regard de ses objectifs initiaux, elle s’inscrit donc dans la démarche classique de tout projet. Mais ce qui en fait sa particularité, c’est que dans l’abondance des écrits qui circulent, elle se doit désormais, pour s’en distinguer, trouver une forme qui permette à d’éventuel lecteur d’y trouver un intérêt et éventuellement une source d’inspiration.

C’est pour cela que, cédant probablement à l’air du temps, j’avais soumis au groupe d’enseignants engagés dans le projet Expériences de cinéma la proposition de tenir un carnet de bord des différentes étapes du travail et d’en proposer une brève synthèse qui leur soit personnelle à l’issue des travaux.

Le lecteur pourra donc trouver ci-contre des textes rédigés avec cette approche.

Mais, au préalable, quelques précisions sur le contexte et les intentions artistiques et éducatives de cette action sont utiles pour en saisir son déroulement.

Depuis maintenant 3 années scolaires, la mission cinéma de la Ville de Paris, en accompagnement du dispositif Collège au cinéma, propose à des enseignants volontaires en partenariat avec l’opérateur, Cinémas Indépendants Parisiens, des ateliers dans lesquels, épaulés par des intervenants professionnels, ils conduisent un travail de création cinématographique.

Cette action, intégralement financée par la Ville de Paris, se coordonne par l’intermédiaire d’Inno/valo, et a entretenu des liens étroits jusqu’à un passé récent avec l’école des images, un projet du CRDP, toujours en construction depuis 3 ans.


 Pour cette année, le sujet choisi qui a réuni les 4 collèges et le lycée professionnel est la temporalité au cinéma et plus précisément la manière dont cet art contracte le temps notamment au travers de l’ellipse.

Une contrainte scénaristique a été proposée. L’exercice d’environ quinze plans doit comporter un plan initial dans lequel un personnage découvre une enveloppe de couleur. À l’issue du film, l’enveloppe n’est plus en possession du personnage. Initialement cette contrainte a été conçue avec l’idée d’emboîter chacun des exercices et de suggérer ainsi les ruptures temporelles.


 Comme les années précédentes, il a aussi été prévu que les élèves se rencontrent. La première fois à l’occasion d’une projection du dispositif Collège au cinéma et une seconde fois, lors des journées portes ouvertes du LPR Corvisart. Enfin, durant la période d’élaboration du projet personnel des FCIL, il a été imaginé de les faire participer à des séances d’atelier en collège pour renforcer l’encadrement.

En effet, outre sa dimension artistique, ce travail vise à la rencontre entre les élèves de 3° des 4 classes de collège et une section d’un lycée professionnel pour atténuer les préjugés négatifs qui entourent encore cette orientation.

EXPERIENCES DU CINEMA

Collège Clémenceau

Classe : 3° alternance

Professeur : Claire Delaby

Intervenants : Murielle Iris 

      Cette année j’ai les 3ème A en français, les 3èmes d’alternance. L’objectif de cette classe est d’éviter que les élèves qui la composent ne soient « déscolarisés » en préparant avec eux tout au long de l’année leur orientation après la troisième : tous les mardis par exemple ils vont faire des stages dans des lycées professionnels pour découvrir différentes spécialités de BEP.  Cette classe comprend donc des élèves en grande difficulté, souvent absentéistes ; néanmoins ils sont peu nombreux (dix élèves !), et d’un niveau faible mais « homogène ».

      Il faut que je trouve un projet !

      Ce sera, un peu par hasard, la réalisation d’un court métrage avec « Expériences de cinéma ». Grande première : je suis complètement néophyte, pas excessivement cinéphile, pas cinéaste du tout... 

      Résultat des courses : du pour, du contre. Étape par étape, quelques impressions.

1 - AVANT : LA PREPARATION (PRATIQUE ET PSYCHOLOGIQUE...)

Les « moins »

J’appréhende un peu devant l’étendue de mon ignorance : le cinéma, c’est vraiment pas ma spécialité ! Je ne me sens pas vraiment compétente. Ni en théorie : ainsi mes connaissances didactiques en matière d’analyse filmique sont ridicules, et ça va certainement se voir que je suis loin (très loin !) de ce que préconisent les instructions officielles en matière de lecture de l’image ; quant à l’écriture d’un scénario, n’en parlons pas ! Ni en pratique : je n’ai jamais touché une caméra de ma vie, sur un ordinateur je ne maîtrise que le traitement de texte, mes photos de vacances ne sont jamais bien cadrées etc...

     Par ailleurs j’avoue qu’après la première réunion de présentation du projet (c’est-à-dire le fait d’intégrer dans tous les courts métrages la fameuse enveloppe rouge, qui passerait de classe en classe, de façon à ce que les réalisations des différents établissements se suivent et soient réunies dans un film unique), je suis assez sceptique : un peu tiré par les cheveux, pas bien réaliste...

Les « plus »

Tout beau, tout nouveau. Ca stimule toujours, et pas seulement les élèves ! C’est parti !

Une bonne occasion de travailler « collectivement ». Ce n’est pas mon fort, et je sais que c’est un manque. L’idée de participer à un projet commun, la perspective des interventions de Murielle Iris qui s’occupe notamment de toute la partie technique (matériel, montage...) dans ma classe, me plaisent beaucoup. 

      Enfin et surtout, je ne sais pas si c’est le profil de la classe qui me semble particulièrement adapté au projet, ou l’inverse (éternel problème : l’oeuf ou la poule ?) mais en tout cas ça colle à merveille. Des élèves peu motivés ? Faisons du cinéma. Des élèves qui multiplient les contacts avec des lycées professionnels ? Ils rencontreront dans ce cadre les élèves de FCIL du lycée Corvisart. Des élèves peu nombreux ? Ils pourront tous mettre la main à la pâte. Et effectivement, dès la première fois où je leur parle du projet, les élèves adhèrent.

2 - L’ECRITURE DU SCENARIO

Les « moins »

Premier écueil, d’une banalité affligeante : on a voulu trop en faire. Ainsi, après que les élèves, divisés en trois groupes, ont écrit trois synopsis, on s’est dit Murielle et moi, que deux d’entre eux étaient vraiment intéressants et qu’on aurait sans doute le temps d’en tourner deux ( !). Du coup, parce que ça semblait plus simple, on a commencé par travailler sur le deuxième pour lequel les élèves avaient voté. Le premier, celui qu’il avaient finalement élu, on n’a évidemment jamais eu le temps de s’y replonger. C’est un peu absurde : ainsi le scénario de « La vengeance de Bakary », le court métrage final, n’est pas le bon ! Cependant il faut dire que le tournage du synopsis initialement plébiscité par les élèves (une histoire d’amour par le biais d’une lettre dans une enveloppe rouge...) aurait sans doute posé beaucoup plus de problèmes au tournage, notamment car ni les garçons ni les filles de la classe ne souhaitaient incarner les amoureux (ah ! les adolescents !).  Un mal pour un bien donc...

      Deuxième écueil, tout aussi incontournable que le premier dans ce genre de projet : pressés par le Temps, leur « temps pédagogique » chronométré, minutieusement divisé en séances comptées, le professeur et l’intervenant ne tiennent pas assez compte du « temps élève » (qui est toujours beaucoup plus long). Peut-on faire autrement ? Il faut boucler. Ils poussent, accélèrent le mouvement, et en finissent par prendre beaucoup (trop ?) de choses en main. D’où l’impression assez frustrante, lors de la rédaction de la dernière version du scénario, d’avoir imposé des méthodes et des points de vue qui ne sont pas totalement ceux des élèves. Trop de « dirigisme »... Bref, le scénario n’est pas entièrement le leur... Tant pis, il est terminé.

Les « plus »

La première intervention de Murielle, au cours de laquelle elle a expliqué le projet, présenté aux élèves deux extraits de films, et fait avec eux un premier exercice de maniement de la caméra, a vraiment été très enrichissante. Il me semble que les élèves, au cours de cette séance, ont vraiment perçu certains enjeux de l’écriture du scénario : choix des décors, des plans, des cadrages (moi aussi j’ai appris plein de choses...). Cette séance a débouché sur un cours plus classique sur l’analyse de l’image (ils avaient dans leur classeur une séquence « Cinéma ») qui, je crois, leur a été profitable, et a été en outre très « rassurant » pour moi. C’était un projet dans lequel on a aussi fait du travail  « scolaire ». Cela a en outre permis d’approfondir l’analyse des trois films que les élèves ont été voir cette année, et je leur ai proposé pour les évaluer de me rendre un travail de « critique » d’un film de leur choix à propos duquel ils devaient tâcher de réutiliser certains des notions vues en classe. Est-ce absolument nécessaire de faire entrer un projet de ce type dans le cadre plus traditionnel d’une séquence pédagogique, avec une évaluation à la clé ? Je n’en sais rien, mais pour ma part, ça m’a donné l’impression de « boucler » une partie du programme. De plus, il n’y avait pas d’une part les jours « cinéma », et d’autre part les jours « français », et je crois que ça a été profitable dans les deux sens. Finalement, le français, même quand on ne fait pas du cinéma, ce n’est pas toujours ennuyeux.

D’ailleurs, lorsqu’il s’agit d’écrire le synopsis, ces élèves, en grande difficulté pour la plupart en expression écrite, écrivent facilement, avec un intérêt évident. Et ils se servent de ce qui a été vu auparavant. Est-ce qu’il faut faire un schéma narratif ? Oui, bien sûr. D’ailleurs, l’événement perturbateur, c’est l’enveloppe rouge. La transformation du synopsis en scénario se déroule dans la même (bonne) ambiance de travail. Et c’est collectif. Le scénario intégrera des idées qui se trouvaient dans un des synopsis abandonné, les élèves font des jeux de rôle pour trouver les dialogues les plus percutants. Le scénario final plaît à tout le monde.

3 - LE TOURNAGE

Les « moins »

Le casting est un « flop ». Appelés à se présenter devant la caméra et à postuler pour certains rôles, les élèves ricanent, ou sont muets. Les exercices de « jeu » d’acteur (mimer un sentiment) sont très décevants, voire inquiétants. Je me dis qu’on ne va jamais y arriver, que ça ne va vraiment pas donner grand chose. À la fin de l’exercice, les rôles ne sont pas attribués, c’est à se demander s’il y aura des acteurs ! Mais finalement, avant la première séance de tournage, les élèves se sont concertés et chaque personnage a trouvé à s’incarner.

Quel froid il a fait les jours de tournage ! Mais peut-être que je suis celle qui en a le plus souffert, car la moins active... Ce n’est pas facile pour un prof de ne pas être le « centre » de sa classe ! J’ai parfois l’impression d’être la mouche du coche. Mais finalement, tout bien considéré, cet aspect des choses est plutôt à ranger du côté des points positifs. Si je n’ai pas besoin d’intervenir, c’est qu’ils sont fort occupés, et c’est Murielle la pro ! Pas tous cependant. Les quatre filles de la classe, peut-être moins « techniciennes » que les garçons, et sans rôle à jouer ce jour-là, ont eu du mal à se mobiliser lors de la première séance. Elles ont fait bande à part, ça a été dur de les impliquer. Mais ça s’est amélioré dès la deuxième séance et elles se sont investies de plus en plus au fur et à mesure du tournage.

Un dernier bémol : le cafouillage dans les rendez-vous pris avec les élèves du lycée Corvisart, qui devaient se rendre avec nous sur le tournage. Nous ne nous sommes finalement jamais retrouvés, c’est vraiment dommage.

Les « plus »

Les après-midi de tournage se sont cependant toutes passées dans une très bonne ambiance, et qui plus est une ambiance de travail. Certes, les élèves ont eu parfois des moments où ils étaient moins concentrés et un peu plus dissipés, mais il a été très rarement nécessaire de les rappeler à l’ordre et je dois dire que j’ai dans l’ensemble été très satisfaite de leur attitude et de leur implication. Les rapports avec Murielle ont toujours été excellents, et, au fur et à mesure des séances ils se sont montrés responsables (chacun à sa place, qui au son, qui derrière la caméra, qui devant, et ça échangeait des points de vue de mise en scène et de cadrage) et même capables de prendre quelques initiatives. Par ailleurs les choix qu’ils ont proposés pour les lieux de tournage se sont révélés judicieux.

Autre point positif : finalement ils ne jouaient pas si mal ! Et surtout, à mon grand étonnement, le rôle principal a été interprété par un élève particulièrement réservé, voire complexé, ce que j’ai trouvé vraiment très formateur.

Voilà, dans les temps, à la fin de la dernière séance, tout est dans la boîte !

4 - APRES : LE MONTAGE, LE VISIONNAGE, LA SUITE DE L’ANNEE SCOLAIRE

Les « moins »

Pas assez de temps pour trier tous les rushs... Mais les élèves, s’ils n’ont pas fini de choisir les plans de la dernière séquence, sont très contents de visionner le résultat du tournage (et moi aussi). C’est pas si mal !

L’année se poursuit. Le deuxième trimestre en 3ème A se sera vraiment bien déroulé. Les élèves progressent, la classe est au travail... Jusqu’à la rentrée des vacances de Pâques. Faudrait-il une année scolaire plus courte pour ce type d’élèves ? Le projet cinéma est terminé ; les efforts se relâchent, l’absentéisme réapparaît, les notes chutent... Mais je ne crois pas que ce soit lié ; je préfère penser (et j’en suis même intimement convaincue) que, que nous ayons réalisé ce court métrage ou non, le troisième trimestre n’aurait pas été différent. Par contre, je crois que les premier et deuxième trimestres auraient été moins stimulants.

Cependant, le jour de la projection à l’hôtel de ville, tout le monde est là, à l’heure, et pas peu fier à mon avis. Mais je ne peux m’empêcher d’être déçue par la pauvreté de leurs commentaires lorsqu’il s’agit devant les autres de parler de leur travail. Certes, c’est un exercice très difficile de prendre la parole en public, après s’être vus en grand écran, devant d’autres adolescents... 

Les « plus »

J’étais d’autant plus déçue que les choses ne se sont pas du tout déroulées de la même manière le jour où Murielle est venue en classe leur présenter le résultat final. Nous avons regardé le court métrage une première fois dans son intégralité (quatre minutes et demie...) et je crois que la satisfaction était unanime. Pour ma part je dois dire que j’ai été très impressionnée, ça avait « de la gueule », c’était comme un « vrai » film ! Le scénario était dynamique, le résultat ne l’était pas moins. Certes, les passages de dialogue n’étaient pas parfaits, loin de là, car les « acteurs » avaient eu beaucoup de mal à articuler clairement leur texte... Mais c’est pas grave. Puis, nous avons revisionné le tout plan par plan et les élèves ce jour-là ont été capables de commentaires très pertinents pour expliquer et défendre leurs choix (tant pour les choix de décor, que certains choix de cadrage – la « plongée » finale sur le racketteur puni – ou de montage).

De même, lors de la séance après la matinée à l’Hôtel de Ville, lorsque nous avons débattu sur les courts métrages des autres classes, j’ai trouvé leurs remarques intéressantes et pertinentes.

      Pour conclure, c’est clair, les « plus » l’emportent allègrement !

      Si c’était à refaire... Je m’efforcerais de réfléchir avantage aux moyens de laisser encore plus de marge de manoeuvre aux élèves (notamment au moment de l’écriture du scénario), c’est-à-dire de réfréner le penchant (typique chez beaucoup de profs je crois) au « dirigisme ». Pour cela il faudrait d’abord gérer le temps différemment, en prévoyant probablement au moins un séance supplémentaire d’écriture. Il faut aussi continuer à travailler sur ma posture de prof, afin de tâcher de ne plus me positionner « au centre », de ne pas obturer la scène, de ne pas saturer le projet par mes envies ou mes attentes, bref, de réprimer mon désir de « tout contrôler ». Mais ce travail-là, c’est dans tous les champs pédagogiques qu’il se mène.

      Ce qui est sûr, c’est que désormais, grâce à cette expérience, je travaillerai avec confiance et plaisir sur l’image mobile en classe, car j’ai énormément appris ! Ce n’est qu’un début...

Expériences du cinéma

Collège Sonia Delaunay, Paris 19e 

Classe: 3e C

Professeur : Frédéric Teillard

Intervenant: Thomas Faverjon

À reculons

Quelques remarques sur la conduite d'un projet culturel en partenariat

Le point de vue de l'enseignant

Le 24 mai, la classe de 3e C du collège Sonia Delaunay est installée dans les fauteuils rouges de l’auditorium de l’Hôtel de Ville de Paris. Elle va assister à la projection du film qu’elle a réalisé, ainsi que des quatre autres courts-métrages des classes engagées dans le projet : Paris à l’expérience du cinéma.  

Le 24 mai, la classe de 3e C est en ébullition. Les circonstances n’y sont pour rien. Toute l’année et avec un relatif succès, l’équipe des professeurs qui y enseigne et moi-même, son professeur principal, a essayé de la tenir, cette classe, comme on dit – je préfère pour ma part contenir – mais  en ce milieu de printemps et à l’approche d’événements angoissants – l’orientation, et pour certains, la perspective de non-vacances – la classe de 3e C n’en peut plus d’être tenue, et même contenue, elle déborde, elle menace d’exploser : rien de méchant, juste du chaos. D’ailleurs, dans le métro, en venant, j’ai été obliger de me fâcher. J’ai lu dans les yeux des voyageurs que je faisais un métier difficile. 

Le 24 mai, la classe de 3e C sort de l’auditorium de l’Hôtel de Ville de Paris. Les avis sont partagés : leur court-métrage est le meilleur, le plus drôle, celui dont on comprend le mieux l’histoire, non, il est nul, franchement, monsieur, vous ne trouvez pas qu’il est nul ? Je soupçonne ces derniers (ces dernières, devrais-je écrire, car ce sont plutôt des filles), d’incliner par ce moyen la planche à compliments. Je marche complaisamment : Mais non, les filles, moi je l’ai trouvé tout à fait à la hauteur, votre film, c’est même l’un de mes deux préférés. 

Le 24 mai, la collègue qui m’accompagne et qui n’a vécu aucune des péripéties qui ont précédé la projection est enthousiaste : le film des 3e C est celui qui l’a le plus touchée en ce qu’il entrouvre une fenêtre sur la vie secrète des adolescents qui s’y montre de manière sensible, juste et pudique. Le retour en métro me le confirme, la classe de 3e C me dit qu’elle est contente de l’expérience, et elle retourne à ses affaires. Je pourrais me satisfaire de cette rapide enquête de satisfaction. Mais je suis perplexe. J’ai appris à ne pas me laisser tromper par les produits finis, le film, la pièce de théâtre, l’exposition de maquettes, le recueil de poèmes ou de nouvelles, la collection de marionnettes. Oui, c’est beau, oui, c’est fait, oui, tout le monde y a participé, oui, on y a appris plein de choses, oui, on a failli ne pas y arriver, oui, on peut le montrer, ça y est, mission accomplie. 

Le 15 avril, Thomas Faverjon vient en classe de 3e C pour la dernière fois. Thomas est le professionnel du cinéma qui accompagne le projet depuis le début. Il présente aujourd’hui le film qu’il a monté. Beau travail. D’un coup, l’expérience complexe et parfois douloureuse du tournage, et l’expérience inquiétante de la projection des rushes, prennent un sens. Prennent un sens ou sont magiquement annulées ? Je  regrette de pencher pour la seconde hypothèse. Dans le cadre d’un projet cinéma, il y a sans doute peu de tâches aussi formatrices que le montage : c’est seulement là, à mon sens, que les élèves apprennent les notions de base du récit filmique et aiguisent le regard qu’ils portent sur l’image mobile en général. C’est là aussi que se débrouille le sentiment de désordre, de répétition et d’absurde qui domine lors du visionnage des rushes. C’est là enfin que s’exercent la liberté de choix et de débat qui peuvent faire défaut lors du tournage. Cette étape n’a pas pu être réalisée avec la classe, faute d’une enveloppe horaire suffisante. Dommage. 

Le 15 avril, je suis à la fois soulagé et dubitatif. Le film est fait, nous aurons quelque chose à montrer, mais est-ce qu’au fond, il n’est pas fait semblant ? 

Le 31 mars, nous voyons les rushes. Une heure de cours pour une heure de rushes. Cela laisse peu de place au commentaire, à la comparaison, au choix, au débat. Cela ouvre la porte à l’expression des émotions, des sentiments, à tout ce que remuent les images de soi et des autres, ce n’est déjà pas si mal, même si c’est juste le début. Et puis, de toute manière, les rushes, ce n’est pas si important puisque nous ne monterons pas. Je suis amer. Légèrement amer. Pas autant qu’aujourd’hui. Je n’ai pas encore le recul, je pressens cependant que quelque chose ne va pas et que, sans tomber dans une logique stérile du tout ou rien, on ne peut faire l’économie de réfléchir aux conditions qui font qu’une action culturelle quitte les sentiers de l’apprentissage pour l’autoroute de la productivité. 

Le 15 mars a lieu la dernière séance de tournage. Ce sont deux heures « ajoutées ». En effet, les neuf heures de tournage qui étaient inscrites au budget n’ont pas suffi et, à leur terme, le film n’était pas terminé. C’est peut-être l’expérience la plus forte de ce travail : le constat de faillite assumé collectivement et analysé, et l’apprentissage qu’un échec  n’est pas nécessairement définitif. 

Le 15 mars, au fait qu’il nous ait fallu une séance de plus pour « boucler » le film, je vois deux raisons principales :en premier lieu, l’absence de rigueur et de discipline de l’équipe des élèves, comédiens et techniciens, sur le tournage. Manque de concentration, tenue oubliée, scénario non su, rendez-vous ratés. La rigueur et la discipline, cela s’apprend, cela demande du temps. Et à une classe difficile, il faut davantage de temps. Je pense volontiers qu’un élève en difficulté est un élève à qui on ne rend pas l’apprentissage facile. En second lieu, je n’étais pas présent. Pendant que les trois comédiens, les six membres de l’équipe technique et Thomas tournaient, j’étais en cours, avec le reste de la classe. À l’insuffisance des moyens alloués au projet faisaient écho les indigences et les rigidités d’un établissement scolaire. Je n’ai d’autre compétence sur un tournage que de demander à la dame qui passe de ne pas laisser son chien lever la patte sur le pied de la caméra. Les choses sérieuses sont entre les mains de Thomas. Et des élèves. Et cependant, mon absence est criante car je représente le cadre dans lequel ce projet a lieu et sans lequel il n’est plus tenu, ou contenu. 

Je passe sur février. Tournage. Il fait froid. La classe est difficile. Je ne suis pas là. 

Si j’en juge par ce que Nidal a répliqué à Thomas le 24 mai, dans l’auditorium de l’Hôtel de Ville, il y a probablement eu un raté de ma part en janvier. 

Thomas : « Et qu’est-ce que vous pensez de votre scénario ? »

Nidal : « Ce n’est pas le nôtre, Monsieur, c’est le vôtre. »

Au cours de la deuxième semaine de janvier, je travaille avec la classe à l’écriture de plusieurs synopsis, à leur sélection, puis à un scénario. Projets grandioses et gros budgets. Retour au principe de réalité. Trois séquences. Cinq plans par séquence. Coupez. Il est probable que je sois allé trop vite à cette étape. Quoi qu’il en soit, la réplique de Nidal témoigne que le deuil n’a pas été fait. 


Le 15 janvier, Thomas est là pour la première fois. Nous annonçons le projet à la classe. Nous sommes enthousiastes, c’est un joli projet, même si les moyens sont un peu justes. Ce n’est pas le projet de la 3e C. C’est normal, au départ un projet culturel n’est jamais le projet de la classe, toujours celui de l’enseignant. Mais nous manquerons de temps pour que la classe se l’approprie et qu’à l’arrivée le projet ne soit toujours pas celui de la classe, c’est plus grave. 


Le 26 mai, deux jours après l’Hôtel de Ville, lorsque je demande à la classe de faire un bilan de l’aventure, tout le monde dit que c’était très bien. C’était super, monsieur. Ils sont difficiles, mais gentils.


Suis-je trop sévère ? Peut-être. Pourtant, moi dont ce n’est pas le premier projet culturel en partenariat, comme on dit, il me semble que nous avons touché le moment où 

le temps est vraiment trop court, l’économie de moyens plus inhibante que stimulante, où l’énergie et le génie individuels de l’intervenant et du professeur se heurtent aux contraintes matérielles, où la dynamique du projet prend une allure de marche forcée que ne peuvent suivre que les élèves qui ont déjà un bon niveau et qui, peut-être, n’y apprennent rien. 

Le point de vue de l’intervenant

Le 24/05

Retour sur l’expérience de cinéma avec Frédéric et la 3e C. 

Lors de la rencontre du 24 mai, avec les autres classes qui ont participé au projet, les élèves de la 3e C me disent que ce n’est pas leur scénario. Mais, le mien… Je suis étonné que cette idée soit encore dans leur tête. Nous avions travaillé ensemble pour l’écrire. Nous avions pris une heure et demie pour tenter de réécrire cette histoire. Nous étions partis de leurs idées et nous avions imaginé ensemble le scénario réalisable avec le peu de temps que nous avions pour travailler. Au départ, il était prévu que nous disposions de  14 heures pour toute l’intervention. Ce manque de temps m’a souvent obligé à aller très vite. 

Quand je sors de la projection du 24 mai, je suis content de leur film. Très content. Le film se tient. C’est pour moi une vraie fiction où il y a un vrai jeu de comédien. Ils ont réussi à sortir de leur rôle d’adolescent pour tenter d’exprimer les émotions du scénario. Les plans étaient souvent longs à jouer et surtout il y avait du texte. Une belle prouesse de leur part. Surtout que le casting organisé par la classe a choisi des comédiens à contre-emploi. Le timide jouant le rôle du garçon sûr de lui et le beau ténébreux le garçon lourd et timide.

Quant au tournage, il s’agissait de tourner en petit groupe. Chacun pouvait ainsi participer et ne pas se sentir exclu. Pour respecter cette contrainte, Frédéric a dû rester avec les autres élèves. Ce fut dommage qu’il ne soit pas avec nous sur le tournage. A chaque début de séance de tournage, je perdais beaucoup de temps à les canaliser. Souvent il me fallait les rappeler à l’ordre. Ce qui nous a amené à rajouter des heures pour finir le film. 

Le nombre d’heures était trop limité pour ce type d’intervention. Je pense qu’il est important d’avoir plus de temps pour expliquer, pour essayer avec eux et pour monter le film ensemble.

En décembre 2004, avant le début de l’intervention, au vu du nombre d’heures de pratique que nous avions à notre disposition, j’avais proposé que nous ne réalisions pas une histoire, mais, trois scénettes ou situations qui aurait permis aux élèves d’approcher l’outil audiovisuel. Ces trois scènes simples auraient permis de parler avec eux de la notion de genre et du travail du jeu d’acteur. Cette décision avait été laissée au choix des élèves. Ils ont préféré un film. Ce qui est normal mais plus contraignant.

Expériences du cinéma

LPR Corvisart, Paris 13°

Classe: FCIL Illustration

Professeur : Didier DAIEN

Intervenants : Murielle Iris puis Thomas Faverjon

Face aux  préjugés adolescents.

Quinze vieux adolescents (entre 17 et 21 ans), jeunes diplômés de l’enseignement professionnel, sélectionnés pour suivre d’octobre à juin, une spécialisation en Illustration dans le cadre de la FCIL du même nom, ouverte depuis 2003 au LPR Corvisart.

On m’y demande d’enseigner l’approfondissement de l’expression écrite et orale à travers la problématique du scénario. 

Cette tâche m’a été confiée pour la 2° année consécutive. La première promotion s’étant caractérisée par une tendance à la vaporisation, j’en ai tiré quelques conclusions et décidé d’organiser ma progression autour de l’accomplissement de projets précis. 

Pour  créer aussi une dynamique, j’informe les enseignants spécialisés (Illustration et B.D) du projet autour du cinéma en les invitant à y participer. 

Lors de ma première séance de cours, mi-octobre, je présente devant les 15 élèves mes intentions.  La réception du projet est inégale, certains évoquent d’abord classiquement leur refus d’être filmé, d’autres l’absence de lien direct entre le cinéma et l’illustration ! D’autres enfin leur faible intérêt pour la culture cinématographique. 

Un noyau se déclare pourtant enchanté. Un calendrier est établi. La première séance avec l’intervenant est fixée au second lundi de novembre.

Dès le second cours, l’effectif s’est réduit. Soucieux d’enrayer ce processus, je rencontre les élèves avec l’enseignant qui est en responsabilité de la formation. Des engagements d’assiduité sont pris. 

Pourtant, l’effectif ne cessera de s’étioler. Échappant aux règles scolaires ordinaires, n’ayant pas au terme de l’année, l’enjeu d’un diplôme, ces élèves seront désormais présents occasionnellement.

Effet de curiosité, pour la première séance avec Murielle, mi-novembre, ils sont presque tous là. 

Après le visionnage d’un premier extrait, ils participent au travail d’analyse. Cela permet de s’accorder sur un vocabulaire commun (plan, séquence, ellipse etc. ) que l’intervenante leur propose de mettre en application par le tournage d’un exercice simple. Des volontaires tentent de filmer le passage d’une porte. On regarde, on commente les résultats. Même si l’objectif de la séance est atteint, je constate que n’ont participé que ceux qui au départ avaient exprimé leur intérêt. 

Pour la séance suivante, sans la présence de l’intervenant, je me fixe 2 taches. Amorcer la réflexion sur scénario puis organiser, avant leur départ en stage, la mise en place de leur tutorat des classes de collège. 

L’effectif est, cette fois-ci, plus clairsemé.

Les premières propositions formulées oralement, comme d’habitude, reprennent la panoplie des stéréotypes des films d’action. Par petites touches, je m’emploie à les guider vers des options plus adaptées à nos modestes moyens (sans vraiment les convaincre) puis, je leur demande de rédiger une phrase qui raconte une action simple et de la transcrire en image et en son. Cet exercice de description narrative, par sa complexité, va contribuer à faire mieux admettre ma leçon d’humilité et pour conclure, nous convenons donc qu’il faut viser la réalisation d’une histoire simple comportant peu de personnages et même, un décor unique. 

Durant leur stage, les élèves devant revenir ponctuellement au lycée ; j’établis donc un planning des rendez-vous où chacun viendra lire ses propositions pour le scénario. 

Parallèlement pour la même période, j’organise, par groupe de 3, la participation aux ateliers des collèges avec, comme objectifs d’en revenir avec quelques croquis.

Durant le mois de janvier et février, personne ne se présente aux rendez-vous au lycée. 

Quant à leur présence aux ateliers des collèges, à la suite de dysfonctionnements dans la coordination intervenants/enseignants, plusieurs rendez-vous sont ratés, je prends donc la décision d’annuler cet aspect du projet.  

Au retour des congés d’hiver, je retrouve donc les élèves sans que le projet n’ait beaucoup avancé.  

Face à un effectif restreint, je relance donc le travail d’élaboration du scénario en rappelant le cahier des charges, du projet et les acquis des 2 séances précédentes.

Pour amorcer l’inspiration, je montre une séquence de La chasse aux papillons de Otar Iosseliani
La dynamique prend et en l’espace d’une séance, le travail aboutit. (Voir scénario en annexe) 

Nous sommes à la sortie de l’hiver. Le LPR Corvisart organise ses portes ouvertes.

Seulement, 2 élèves de la classe du collège Sonia Delaunay se présentent pour découvrir le fonctionnement d’un établissement professionnel et les formations du lycée.

La seconde rencontre prévue entre les élèves du LP et les collégiens n’aboutit pas.

Thomas, le second intervenant, désormais, entre en scène. 

Je lui ai transmis le scénario et il a préparé son intervention sur la question du découpage.

À l’issue de 2 heures de travail face à une dizaine d’élèves, nous aboutissons à un canevas de découpage qui comporte du texte et surtout beaucoup de crayonnés.

Pour ce travail, il aurait, bien sur, fallu consacrer une séance supplémentaire, expérimentant avec la caméra les options choisies pour le cadrage et la mise en scène. 

La date du tournage est néanmoins fixée; des acteurs sont choisis, la rotation et la répartition des tâches techniques, à peu près établies. 

Un rendez-vous a été pris, en dehors des heures de cours, pour des repérages dans le parc voisin. 

Peu de présents. 

Je m’engage à battre le rappel des absents (de plus en plus nombreux).

8h30, c’est le jour du tournage, le temps est frais et nous avons devant nous 5 heures de travail pour tourner une dizaine de plans. Il n’y a que 2 élèves présents, ils nous avertissent que le RER connaît des perturbations; progressivement, la moitié de l’effectif nous rejoint et nous débutons vraiment le travail vers 9h30. 

Sur le tournage, 9 élèves sont présents. 

À chaque plan, Thomas les associe à la mise en place, écoute les propositions. Nous patinons sur le premier ; plusieurs prises sont nécessaires. Il y a de la gravité, mais les blagues fusent aussi. 

Au bout d’une heure, nous passons au second. 

Le rythme de travail s’accélère. Le tournage des plans s’enchaîne.

Un groupe s’accroche. La concentration des autres faiblit peu à peu. Une division des tâches se met insidieusement en place. Le plan de travail est de plus en plus négligé. Nous sommes maintenant dans l’urgence. 

12h30. Il ne reste plus que 6 élèves avec nous. Les autres, affamés, épuisés par ces 3 heures intenses sont rentrés au lycée.

En une heure, nous terminons le plan de la claque et à l’extérieur du jardin, ce qui deviendra le premier et le dernier plan.

Une semaine plus tard, c’est le printemps. 

J’ai modifié l’emploi du temps pour réussir à trouver un créneau afin d’accéder à une salle qui est équipée d’ordinateurs contenant le logiciel de montage I Movie. 

J’ai numérisé les rushes (une quinzaine de minutes) et je les ai installés sur 7 postes. 

5 élèves se présentent pour la séance de montage. Les autres auraient oublié.

Je suis interloqué.

Un des présents me demande de se retirer car il ne supporte pas de se voir sur l’écran.  

Je montre le fonctionnement du logiciel et j’insiste sur le fait qu’un film n’est pas une suite de plans mais qu’il faut penser au rythme puis, je leur demande comme exercice dans un premier temps d’effectuer la sélection des rushes qu’ils veulent conserver. 

Ils se mettent d’accord sur les rushes à conserver et exécutent avec facilité les opérations sur l’ordinateur. 

La manipulation du logiciel est rapidement maîtrisée et sans que je n’ai vraiment à intervenir, ils entament le montage. À l’issue de 2 heures de travail, le résultat obtenu par 2 élèves est impressionnant; les 2 autres se sont laissé distraire par la palette des « effets »… 

Il ne reste plus qu’à finaliser et à s’accorder sur un accompagnement musical. 

C’est la dernière semaine de présence des FCIL au lycée. 

Je souhaiterais non seulement tirer un bilan de cette expérience cinématographique mais aussi d’écouter ce qu’ils ont à dire pour justifier leur désengagement progressif.

Mais la recherche de stage en entreprise mobilise leur énergie ; ils ne sont désormais plus que 3.

Le montage est achevé rapidement. 

Il ne reste maintenant plus qu‘à choisir un titre au film ; les présents n’arriveront jamais à se mettre d’accord.

Ce sera donc : Un film sans titre. 

Il n’y aura pas non plus de temps pour un bilan. 

Nous sommes le 24 mai. C’est le jour de la projection des films.

Cela fait 2 semaines que les élèves de FCIL sont en stage. Ils connaissent depuis novembre cette date ; de plus, je leur ai adressé depuis un mois, à leur domicile, l’invitation (qu’ils ont d’ailleurs en partie réalisée). 

Ils savent qu’ils ont la possibilité de se libérer pour assister à cette matinée.

Il n’en vient que 2. Un troisième s’excusera plus tard, m’expliquant qu’il ne se supporte toujours pas à l’écran. 

La séance est maintenant terminée. 

Le temps d’une évaluation à chaud est venue. On parle encore des films. J’écoute aussi mes 2 élèves, assez fiers de l’accueil qui a été fait à leur travail par les collégiens. 

L’une me confie pourtant qu’à son avis, depuis le début, ce qui a heurté les « autres » et a construit la distance à l’égard de ce travail, c’est ce projet de les « mélanger » avec des classes de collège…

Serait-ce une erreur de provoquer le parrainage et le tutorat sur la planète adolescente ?

Annexe 

Le personnage A perd une enveloppe rouge....

Plus tard

Le personnage A  assis sur le socle d'une statue (du jardin des plantes...si possible). 

Il fume. À côté de lui, un personnage B qui semble un peu "bourru".

Le personnage A reçoit un appel sur son portable. ( Le spectateur doit bien remarquer la sonnerie)

Le personnage A  décroche, regarde sa montre : "Avertis moi quand tu arrives".

Le personnage A croit ranger son portable dans sa poche mais, il le glisse dans le sac de son voisin, le personnage B .

Le personnage B qui ne s'est aperçu de rien se lève et se met à déambuler dans le jardin.

Sonnerie du portable de A. 

B cherche d'où cela provient, il trouve le portable dans son sac et décroche.

Il insulte la personne, il raccroche et ausculte le téléphone qu'il met dans sa poche, visiblement satisfait. 

Plus tard

Une fille arrive dans le jardin. 

Elle parait furieuse; elle se dirige vers le personnage A et lui met une claque.

Puis, elle lui lance une enveloppe rouge à la figure et s'en va.

